
parole pour tonte» les « e s t i o n s , assista f 
peut-être psr'mufars.nd, si l e concours de l 
celui-ci devient jiéeessairs au Président du • 
Conseil. 

SÛTES S i 6ALLIFFET 
On sait que de toutes l e s b l e s s u r e s re -

Sues par le général de Galliffet, au couru 
e sa carrière, la p lus terrible fut cel le 

Su! l'abattit devant Pnebla, a u . m o m e n t 
"une charge qu'il menai t , en qual i té 

de capitaine, à la tète de s o n escadron. 
Il a raconté lu i -môme s e s Impress ions 
c d'éventré > avec u n e s impl ic i té s a i s i s ­
sante : 

Nous étions bien lancés; un obus éclate, je 
suis renversé. On ne 8'afréte pas pour si peu; 
les camarades continuaient à chargor.Qùand 
Te revins a moi, mes boyaux sortaient. Kl 
puis, après ? A la chasse, quand un chien est 
«ventre par un sanglier, nous ne l'abandon­
nons pas, nous lui remettons lesTJoyaux en 
place, nous rapprochons les chairs, nous re­
cousons et vogue la galère! J'essayais d'a­
bord si je pouvais me relever. Oull Quand 
le fus a genoux, je mis nies tripes dans mon 
Képi. Encore un effort, j étais debout ; j'allai 
cahin-caha jusqu'à l'ambulance et me voi­
là! 

Rien n'est plus s imple , c o m m e vous 
voyez 1 

c e que l'on connaî t m o i n s , di t le Matin 
c'est un Incident qui marqu i la conva­
l e s c e n c e de l 'énergique officier. Il nous 
l'a raconté l u i - m ê m e , voilà que lques a n ­
n é e s avec n n e gaieté c o m m u n icatlve : 

t — Figurez-vous, nous disait-il, qu'après 
avoir été fort bien soigné, je fus expédié en 
France, pour achever ma guérison. Je dis 
bien : c expédié >. car ce n'était plus un 
homme, c'était un ballot que l'on dut em­
barquer. Afin de retenir a leur place mes or­
ganes intérieurs, que j'avais heureusement 
ramassés sur le champ de bataille, et a dé­
faut d'appareils onhupwdiques suffisants dans 
.l'arsenal des chirurgiens du corps oxpédi-
'tionnaire, on avait découdre mon torse dans 
une enveloppe de cuir. Immobilisant mes 
jambes elles-mêmes et [n'interdisant tout 
déploiement des bras. C'est dans cette t te­
nue > que je fus porté a Vichy, dos mon dé­
barquement en France. 

> l u matin, l'Kmperear, qui faisait alors 
•a cure annuelle a l'établissement thermal, 
aperçut, en sortant du pavillon où il habi­
tait, un objet étrange posé sur un banc, a 

Suelques pas de lui. Se retournant vers M. 
ouher, qui l'accompagnait, il lui demanda: 
» — Uu'est-ce que c'est que ça ? 
•» — Ca ? répondit l'autre, c'est Galliffet, 

sire... 
» — Ce sac ? 
> — Parfaitement. 
> Hélas 1 oui, celait bien moi ; on m'avait 

posé sur un banc, au bon soleil. Et ce que je 
m'ennuyais '.... Mais, au moins, j'eus La satis­
faction de pouvoir, malgré ma tournure de 
cul-de-jatte, annoncer au souverain que je 
lui rappariais les drapeaux pris sur l'enne­
mi. EniiBpnous, je me vantais : j'étais hors 
d'état demies rapporter ; j'avais voyagé à 
côté d'eux, voila tout l » 

Après sa gnérison, le capitaine de Gal­
liffet, n o m m é chef d'escadron et officier 
d e l a L é g i o n d'honneur, demanda une 
r é c o m p e n s e de plus. 11 intrigua pour être 
r e n v o y é au Mexique, et cette faveur lui 
fat accordée. 

Il repartit alors, cuirassé d'une plaque 
d'argent qui lui faisait un ventre artifi­
ciel et qui lui a permis , depuis lors, d'at­
te indre, s a n s interrompre son service, la 
l imi te d'âge ass ignée aux généraux de 
d iv is ion . 

C'est avec ce ventre- là qu'il a conquis 
u n e nouvel le citation à l'ordre de l'ar­
mée , dès son retour du Mexique ; c'est 
'avec lui qu'il a m e n é la charge de Sedan-, 
c'est avec lui qu'il a chevauché à la tète 
'de notre cavalerie dans toutes l e s m a ­
n œ u v r e s du t emps de paix depuis 1871. 
11 se félicite, certes , 4 e rttmbilete a u pra­
t ic ien qui le lui a fabriqué ; mais 11 ne 
peut s 'empêcher de regretter, tout en fri­
s a n t sa moustache , que ce diable d'ab­
domen post iche ait mêlé , désormais , 
n n brin de curiosi té à s e s succès ga ­
lants . _ 

Le nouveau Préfet de Police 
Paris, 24 juin. — M. Lépine a pris la 

direction effective de la préfecture de police, 
cet après-midi à deux heures. Il a immédia­
tement conféré avec M. Laurent, secrétaire 
général, et les chefs de service de la préfec­
ture. 

; H. Lépine, en prenant possession de ses 
fonctions de préfet de police, a adressé aux 
agents l'ordre du jour suivant : 

Brigadiers, sous-brigadiers et gardiens. 
L'honneur de vous diriger dans des cir­

constances difficiles me fait revenir comme 
il y a six ans. 

Je compte sur votre dévouement a la Ré­
publique. 
, Soyez patients,fermes et disciplinés. 

Obéissez, comme vous serez commandés, 
avec le sentiment du devoir a accomplir et 
'les parisiens vous sauront gré de vos peines.' 

LA RÉVISION 
DREYFUS DU PROCÈS 

Interview d'Esterhazy 
péris, 24 juin. — Le correspondant du Ma­

tin a Londres a de nouveau interviewé hier 
l'ex-commandanl Estcrhazy. 

S'oici les déclarations faites par le ulilan à 
notre confrère : 

Irez-vous à Rennes? Ai-je demandé au­
jourd'hui au commandant. 

Moil me répond-il. Pourquoi faire? Non, 
certes, je ne comparaîtrai pas devant ce 
conseil, composé de gens dont pas un n'a 
entendu un coup de fusil, et présidé par un 
colonel notoirement dreyfusard, que je con­
nais et qui, en 1870, est resté en Algérie.alors 
que tant d'autres faisaient au moins sem­
blant de faire campagne et qu'on prenait 1 
tous ceux qui le demandaient... * 

— Vous ne suspectez pas sa bravoure, 
j'imagine? 

— Je ne dis pas cala; quoique le militaire au genre capon soit plus répandu que vous 
e croyez... 
— Allons t la colère vous emporte et vous 

Jjend injuste ! 
— Ahl vous croyez cela, vous?... Mais vous 

pe voyez donc pas que les gredina qui vous 

fouvernent vont faire limiter les débats de-
ant le conseil de guerre, et empêcher ainsi 

•ue l'on fasse la preeve de la culpabilité de 
fcreyfus ? 

— Mais on ne peut empêcher les officiers 
lui jugeront de... 

— Les officiers qui jugeront ?... Mais où 
est donc, je vous prie, le conseil de guerre 

Sui se révolterait contre les ordres qu'on lui 
onne ?-.. Ce n'est pas a moi, je suppose.que 

vous espérez faire avaler une bourde pareille! 
lâchez que l'on composa les conseils de 
guerre comme on veut, et qu'ils jugent com­
me on le leur prescrit. C'est l'enfance de 
l'art. Je vous expliquerai un jour comment 
cela se passe. 

» Allez l Dreyfus sera acquitté, pour toute 
espèce de raisons, et parce qu'il est bon que 
le traître rentre triomphant dans ce pays 
«i'où je suis obligé de fuir, déshonoré, perdu, 
fini à jamais t... I l est bo t 4e voir Plcquart 
adulé, la où Henry est mort I... Il est bon de 
voir ce qu'un gouvernement comme celui-là 
peut faire de ce qui fut la France I... 

» Je ne perds pas la «été Botont : je ne la 
perds jamais... Mais, comme disent ici mes 
amis, « il ne faut pas que jk " ~ * ~ * 

sais ha- i 
•s»ftaiix 1 > 

Comme je fais un geste pour protester 
contre usais usa oie et, en mena temps, po-sr 
inviter Esterhazy au calme. Il reprend, pies 1 
curioux aoooxe : 

— Ab! vous trouvez que je sols trop sur 
excité, n'est-ce pas/? C'est votre mot ordi­
naire? Mais, bn quoi donc croyes-voas que 
je. sois bail?... En mou de veau, ooemie un 
général de fa troisième République ? Songez 
donc que tout ce qui est la vie d'une créature 
humaine m'a été ravi sans retour pour prix 
de mon dévouement 1... Et vous ne voulez 
pas que mon coeur déborde de haine et de 
fureur 1 Ah < grand Dieu l Mais tout le sang 
de ces gens-là, coulant a pleins seaux, ne me 
paierait pas ce que je souffre 1... 

» Car enfin, tous les mensonges, toutes res 
sottises se donnent carrière contre moi, con­
tre moi seul. 

» Voila cette brute de Cordier, ce colonel 
incapable de monter a cheval et de tirer l'é-
pée, qui va raconter qu il n'a jamais vu mou 
nom sur ses livres de compte, au ministère i 
Mais non, triple brute, mon nom ne figurait 
pas sur tes livres !... 

Alors que dans ce pays aveuli, tout le 
monde s'aplatissait devant l'Allemagne, alors 
que les attachés militaires allemands, violant 
les engagements solennels pris par leur am­
bassadeur, faisaient impudemment et impu­
nément de l'espionnage, a l'ombre du dra­
peau de leur ambassade, je me suis, moi, 
sur l'invitation pressante de Sandhcrr, mon 
ami depuis quatorze ans, attaqué a eux. 

Je les ai roulés, foutus dedans ; je les ai 
dirigés sur les inventions les plus slupides 
(car i le ta i t id iot .ee Schwartzkoppen f) J'ai 
eu nés c relations clandestines i, dit ce Cor­
dier de malheur, qui ne tiendrait pas debout 
sous le vent d'un sabre sortant du fourreau 
a l'allure de la charge ? Morbleu, oui ! Je 
n'allais pas les crier sur les toits, mes rela­
tions !.,. A quoi auraient-elles servi, si j'en 
avais parlé i 

< Ah i ma défense sera terrible, quand mon 
livre paraîtra 1.,. > 

Esterhazy se lait un moment, puis, il re­
prend dune voix toute changéo : 

— Llle sera terrible, vous verrez I... Et j'a­
voue que lorsque je songe a la joie anglaise 
devant le triomphe prochain des socialistes, 
J éprouve une profonde douleur à aider a cet 
abaissement, que je crois définitif, du pays 
que les miens et moi-même avons si loyale­
ment servi. En vérité, je ne saisplusquefairc! 
Je ne vois plus, ici, que par des yeux anglais 
ce qui est bien mauvais'I... Mais les autres 
sont vraiment fous, de se conduire ainsi 
avec moi... • 

U o r l i r i i l i o i u d a m a i r e d e B r e s t 
Brest, 24 juin. — M. Deloboau, sénateur et 

maire de Brest, a fait, ce matin, au corres­
pondant de VAgence Nationale les intéressan­
tes déclaraiions qui suivent : 

— t Pensez-vous qu'il y ail a Brest des 
manifestations lors de l'arrivée de Drey­
fus 1 

JNotre population est très patriote, mais 
non moins intelligente et elle ne saurait 
avoir de pacti-pris contre Dreyfus. Jusqu'à 
l'arrêt de la Cour de Cassation, la grosse 
majorité était ici anti-révisionniste avec la 
conviction que Dreyfus était coupable. 

Aujourd'hui, après l'arrêt de la Cour su­
prême, des présomptions sont nées. La po­
pulation bresloise pense qui lui faut atten­
dre, pour pouvoir se prononcer, le verdict de 
Rennes. 

5> A Brest, comme presque dans tous les 
épartenicnls, on était surtout préoccupé de 

1 agitation faite autour d'unofliciercondamné 
par ses pairs et proclamé < légalement et 
justement coutpable » par cinq ministres de 
la guerre. 

i Un pensait aussi que les affaires se res­
sentaient de cette agitation. 

» Me faisant on ce moment l'interprêtrc des 
sentiments alors ressentis par les habitants 
de la cote bretonne, je crois devoir ajouter 
que 1 on pensait généralement que l'Angle­
terre eut clé moins insolente sans nos diri­
gions intestines. 

— El de tout cela, vous concluez que Drey­
fus sera mai accueilli. 

— Non, je pc dis pas cela. 
Sans provocations, la population ne bou­

gera pas Je pars demain pour Taris. 
— Vous no croyez donc pas que Dreyfus 

arrivera demain. 
— Non, je ne crois pas a son arrivée axent 

2 ou 3 jours. 
Le procès d e Rennes 

Bennes, 24 juin. — Le préfet. M. Dureau, 
reste en permanence & la préfecture, mais il 
n'a pas encore reçu d'ordre précis au sujet 
de l'arrivée de Dreyfus. La discrétion la plus 
absolue règne toujours au quartier général, 
et il n est pas possible d'obtenir des rensei­
gnements même secondaires. 

Les réponses sont toujours identiques : 
t Malgré notre désir d'être agréable, dit-on, 

nous ne pouvons rien dire. » 
La composition du conseil de guerre don­

née par les journaux est inexacte : la liste 
exacte sera probablement connue par le mi­
nistère de la guerre. 

Me Démange doit quitter Paris ces jours-
ci pour se rendre à Bennes où il séjournera 
jusqu'à la Un du procès. 

11 est indiscutable que quelques jours se­
ront nécessaires au capitaine Dreyfus pour 
se remettre des fatigues du voyage et pour 
examiner tous les faits survenus depuis 1894, 
dont il ne connaît pas le premier mou 

L'instruction préparatoire du parquet du 
Conseil de Guerre prendra bien deux outrois 
semaines. 

D'après les prévisions les plus optimistes, 
on croit que les débats ne pourront pas avoir 
Heu avant la dernière semaine de Juillet ou 
au commencement d'août. , 

Dès qu il sera complètement rétabli/^ M* 
Labori se rendra à Hennés et assistera M' 
Démange au procès. < 

Ce matin, un train en dehors de l'horaire 
est arrivé à Bennes, venant de Saitl-Malo. 

Ce train se composait d'un wagon spécial, 
d'un second wagon vide, et d'un fourgon. Il 
marchait a une très grands vitesse. 

11 est peut-être bon de rappeler à propos 
de ce fait qu'il existe sur la ligue une frac­
tion de voie arrivant de la Gare dans l'arse­
nal. 

D'autre part, il n'y a aucun train arrivant 
de Saint-Malo a l'heure a laquelle est arrivé 
ce train. 

M. Mathieu Dreyfus est arrivé a Rennes et 
est descendu dans la maison occupée par 
Mme Dreyfus, rue de Chaiillon. 

De nouveaux renforts de gendarmes sont 
arrivés a Rennes. 

l a t r i e , d a c o m m e r c e «t • * notre Indus-
t r m ne p e u v w t qn'a|»jlsisj!1r au vote fa­
vorable que a Parleman* se propose d'ô- _ 

L o s « i m e i B l o v s d u oaoa l s enoat ouffl- | 
•suites pasjr permet*»» mne ytumsB d o 
douze ki lomètres à U&omre a u x convois 
remorqué*. 

L e s navire» n'emptoyeront qo»50 h e n -
ros pour aller de l a mer Méditarrauée à 
l 'Océan. Cette durée aéra r a m e n é e a 40 
h e u r e s e n t e m p s de guerre . 

L'on peut donc présumer que l e s 40 
mi l l ions de t o n n e a u x qui franchissent 
le détroit de Gibraltar, en dest inat ion ou 
e n provenance des ports de l'Europe, 
ut i l i seraient le canal des Deux-Mers au 
profit des intérêts français. 

L e s ports de Dunkerque , Calais, Rouen 
le Havre, etc. , renoueraient leurs tradi-
dl i ions commerc ia l e s du passé ei entre­
t iendraient , avec le bass in de la Médi­
terranée, avec l'Algérie et la Tunis ie , un 
trafic d'une activité à laquelle i ls ne peu­
vent prétendre aujourd'hui. 

Les m i n e s de houille mid i ,no tamment 
ce l les d'Aveyron et d u Tarn, s i facile­
m e n t concurrenciées par les auglals trou­
veraient un débouché vers la méditerra-
née . Elle pourraient fournir à notre 
marine des combust ib les à un prix infé­
rieur à cenx que l'Etat pale aux compa­
gn ies exot iques . Il est donc à souhaiter 
que l 'engagement, pris par M. de Freyci-
ne.i au Consei l des min is tres du 25 mars 
188ii, de mettre le projet aux enquêtes , 
soit exécuté à bref délai. 

BASLY. 

aux Tnatâs des Français ». 
tombe vivant 

a r a -"iTMr OOJLA 

LE CANAL DES DEUX MERS 
Depuis nombre d'années, la question 

dn canal des Deux Mers est à l'ordre du 
Jour. Sous la précédente législature, la 
Chambre ordonna llmpression d'un rap­
port de M. Gellibert des ségulns, sur 
cette question ; mais, la proposition de 
loi qui en était la conclusion devint ca-
ducque a la un de la session. 

Au nom de cent six de ses collègues, 
M. de L'JSstourbeillon a repris cette pro­
position qui tend à ordonner les enquê­
tes préliminaires et s'il y a lieu, faire 
déclarer d'utilité publique -les travaux 
de construction. 

Les événements récents imposent au 
pays le devoir de ne rien négliger pour 
assurer sa défense. Il est Indispensable, 
d'augmenter notre puissance maritime 
si nous voulons que la France soit en 
situation de résister sur toutes* les mers 
qui baignent nos côtes, aux attaques de 
l'ennemi. 

Le groupe d'Ingénieurs, d'entrepre­
neurs et d'amiraux qui s'est constitué 
en vue do proposer et patronner la Jonc­
tion de l'Océan avec la Méditerranée par 
la création d'un canal intérieur, ne sol­
licite aucune ressource de l'Etat. 

Comme pour la création du canal du 
Nord sur Paris, la grande majorité des 
corps élus des régions lnterressées ré­
clament depuis vingt ans l'ouverture de 
ce canaL 

Les esprits soucieux des Intérêts de la 

Faits Divers 

L'affaire Flamlflien 
Un Voyage à Douai. — Rensei­

gnements intéressants. 
Nous étions hier a Douai, où une affaire 

tonte personnelle nous avait appelé, et nous 
avons tenu à profiter do notre voyage pour 
nous occuper un peu de l'affaire Flami-
dien. 

A ce sujet, notre première pensée fût d'al­
ler voir M. Bosquet, président de la cham­
bre des mises en accusation. 

Non pas que nous ayons a espérer une in­
terview sensationnelle de ce magistrat quant 
au fond de l'affaire, car il se serait retranché 
derrière le secret orofessionnel, mais nous 
comptions au moins lui demander .pourquoi 
la procédure Flamidien fut annulée alors 

3ue la procédure Denise Débarque) fut vall­
ée bien que contenant le même vice de 

forme. 
A cette question, M. Bosquet nous aurait 

sans doute repondu. 
Mais M. Bosquet est en, voyage. 
Nous n'avons donc pas eu 1 avantage de le 

voir. Toutefois, comme nous allons le mon­
trer, nos démarches n'ont pas été sans résul­
tat. 

JOlles nous auront permis de savoir pour­
quoi la chambre des mises en accusation a 
annulé la procédure Flamidien et aussi de 
c on naître le in >tit du voyage de M. Bos­
quet. 

Chez. M. le président Bosquet 
L'annuaire de Douai indique le numéro 4 

de la lue NoLrc-Damc-des-WéU. 4, comme 
domicile de M. Bosquet. Mais là,nous appre­
nons que depuis près de deux mois, le pré­
sident de Gnambre cet allé naliiler rue smat-
Pierre, 13. 

Nous nous rendons donc a cette nouvelle 
adresse. 

c:o«t u n e trè„ g r , a a « m a i l o n de m a î t r e a 
l'aspect très bourgeois. 

— M. Bosquet est absent, nous dit une 
bonne. 

— Savez-vous s'il est au Palais 2 
— Monsieur n'est pas au Palais. Monsieur 

est parti mercredi soir pour un mois. 
— Vous ue savez pas où il est allé ? 
— Si c'est pour écrire à Monsieur je vais 

demander eon adresse a la femme de cham­
bre. Monsieur est à Vichy. » 

lin disant ces mots, la vieille bonne nous 
quitte pour revenir au bout do quelque» ins­
tants. Elle nous montre une feuille de papier 
sur laquelle nous lisons : 

M. Bosquet, U-ilcl des Lilas, avenue Victoria, 
à Vichy. 
*>—Ï, -"*• Au parquet général *"•'** 

Ne pouvant faire le voyage a Vichy, nous 
nous reudous au Parquet General. 

Il est près de cinq heures, les couloirs du 
Palais sont très peu animés. 

Directement, nous allons vers le cabinet de 
MM. les'substituts du Procureur gênerai, 
mais il n'y-a déjà plus personne. 

Nous aurions tenu à voir M. de la Jon-
kaire, qui mit la première procédure en état 
et qui, devant la Chambre des mises «n ac­
cusation, fit un réquisitoire concluant a la 
culpabilité du 1 r ro Flamidien et a son ren­
voi devant la Cour d'assises. 

Mais M. de la Jonk-lre, qui, habituelle­
ment, nous dit-on au secrétariat, reste tou-
joura au Palais jusqu'après cinq heures, en 
était parti dès quatre heures. 

Force nous est donc de chercher à ylaner 
quelques renseignements par ci par la. 

A travers le Palais 
Mais, en nous adressant a différentes sour­

ces, ce n'est pas une glane que nous avons 
récoltée, mais une bonne moisson do petits 
détails intéressants. 

C'est ainsi que nous apprenons que M. 
Bosquet, président de la Chambre des mises 
en accusation, a quitté Douai pour Vichy 
uniquement pour ne pas avoir a s'occunei de 
l'affaire Flamidien. 

Ce que l'on ignorait à Lille, mais 
qu'on colporte couramment dans les cou­
loirs du Palais de Douai, c'est que M. Bos­
quet lui-même a demandé a ses quatre asses­
seurs cléricaux d'annuler la première procéfl 
dure pour un motif très discutable que l'on 
sait. 

Il y a quelques jours, au commencement 
de la semaine, quand M. Bosquet apprit que 
le juge d'instruction allait clore son infor­
mation, le prisonnier président de chambre 
s'empressa de demander un congé d'un mois 
pour aller a Vichy. 

Ce congé lui fut accordé, et mercredi der­
nier, c'est-à-dire le jour même où M. Delalô 
communiquait le dossier Flamidien au Pro­
cureur de la Ue publique. M. Bosquet s'em­
pressait de quitter Douai. 

Notons que la saison de Vichy est à peine 
commencée et que M. Bosquet n'est nulle­
ment malade. 

Le véritable motif de sa demande de congé 
c'était donc de s'enfuir, de déserter an mo­
ment où sa présence était nécessaire a la 
Chambre des mises en accusation. 

Dans ces conditions, il y a donc lieu de 
s'étonner que M. le procureur général Bour­
geois ne se soit pas opposé à une telle ue-
manae de congé. 

En tout cas, l'attitude de M. Bosquet est 
sévèrement jugée par les nommes impar­
tiaux. 

Le nouveau Président 
En l'absence de M. Bosquet, c'est le doyen 

des conseillers de la chambre d'accusation 
qui présidera les séances pour l'examen de 
rallaire Flamidien. 

Ce conseiller est M. Brix. bon vieux et un 
des plus fidèle du confessionnal et de la sa­
cristie. Nous avons déjà présenté ce singulier 
magistrat à nos lecteurs. 

Lors de l'examen de la précédente procé­
dure il était allé, l'avant-veille delà première 
séance, pour se mettre a genoux devant son 
directeur spirituel. 

Ses trois autres collègues ont des attaches 
aussi cléricales.! 

Un cinquième conseiller, pris dans une des 
chambres de la Cour d'appel, remplira les 
fonctions par intérim du cinquième membre 
de la chambre d'accusation 

Ce cinquième membre sera' probablement 
aussi an fervent clericaL 

Dans ces conditions, que deviendra l'affaire 
Flamidien t 

L a nsoxi agne «ta SynsMnM 
Noos» son f sire, le Douai Républicain, pu­

bliait MM sole, la note suivante, à laquelle 
nous «•sfouteeons aucun commentaire ; 

c N o u s savons qu'une campagne ar­
dente e s t tnonée actue l lement par le s y n ­
dicat occulte qui se mult ipl ie en faveur 
de F lamid ien pour peser sur l e s déci­
s i ons fia l a Cùambre .des m i s e s en accu­
sat ion. 

» Déjà, lors du premier arrêt, nn ma­
gistrat que tout le m o n d e dés igne , avait 
par s e s bavardages et s e s propos in­
cons idérés sur l'affaire, attiré sur lui 
l 'attention publ ique . Son att itude avait 
été s évèrement qualifiée par tous l e s 
h o m m e s impartiaux. 

» Or, la chambre des mi se s , on ne l'i­
gnore pas, ne se compose que de c inq 
consei l lers . On comprend l'espoir que 
caressent l é s cléricaux. 

» A Lille, i ls ont trouvé u n juge d'ins­
truction irréductible, auss i inaccess ib le 
aux m e n a c e s qu'aux flatteries. En son 
â m e et eonsc ieuee , M. Uelalé qui a suivi 
l'affaire pas a pas, dès son début, affir­
m e que les graves présomptions re levées 
contre le frère Flamidien sont plus que 
suffisantes pour motiver s o n renvoi d e ­
vant le jury. 

» Aujourd'hui, l e s amis de l ' ense igne­
m e n t congréganiste , qui outrageaient 
naguère res magistrats de Lille, cou­
vrent de fleurs les consei l lers de Douai. 
Ils espèrent trouver chez eux un appui 
précieux pour leur cause . 

t Peut-être se trompent- i l s . Dans t o u s 
les cas, i l s se prétendent certains du 
succès . 

> Tel le est la situation.» 
Encore une lettre anonyme 

Le coup des lettres n'ayant pu prendre au­
près de M. Delalé, on va essayer auprès du 
Parquet général et l'on essaiera ensuite sans 
doute auprès de la chambre d'accusation. 

Hier, en effet, une nouvelle lettre anonyme 
a été posée et c relevée > dans l'établisse­
ment des Frères de la rue de la Monnaie. 

Voici, it ce sujet, les renseignements que 
donne le Nouvelliste-Dépêche: 

c Une nouvelle lettre a été découverte sa­
medi matin, a la Monnaie, sous la porte 
mettant en communication la porte inté­
rieure avec la place aux Oignons. Signée 
comme les précédentes, P. V., écrite en let­
tres capitales de diverses dimensions, décou­
pées dans des imprimés, ou a l'aide de mots 
coupés dans des journaux, cette lettre a été 
découverte par un jeune homme du cours 
normal, M. Fernand Dupont, au moment où 
il arrivait en récréation. Cette lettre a été 
transmise a M. le procureur général de la 
rour d'appel de Douai pour être jointe au 
dossier de la procédure criminelle, qui ren­
ferme les trois premières. j 

Nous n'avons pu nous procurer aucun ren­
seignement sur ce quatrième document >. 

Pour terminer, disons que le dossier de la 
deuxième instruction est arrivé hier au par­
quet général. 

ejest M. le substitut Leroux de la Jonkaire 
qui est chargé de le mettre en état et de fairo 
le rapport' devant la Chambres des mises en 
accusation. 

Le dossier n'a pas encore êlé ouvert. M. de 
la Jonkaire ne s en occupera qu'à partir de 
lundi. 

Vers la fin de la semaine, la Chambre d'ac­
cusation sera saisie de l'affaire. 

U GREVE DE CANTELEU-LEZ-ULLE 

} complète des premiers. 

La lin do chômage . — Victoire ouvrière 
snr toute la l igne 

Nous avons le plaisir d'enregistrer, aujour­
d'hui d'abord nne victoire complète des gré­
vistes de la mature Crèpy rrexee a Cantclea, 
— oi ensuite nne nouvelle preuve de la mau­
vaise foi do l'Osto, 

La feuille a M. Dubar annonce en effet en 
ces termes, la Un de la grève : 

< — Vendredi matin, une délégation d'ou­
vriers grévistes a été reçus par MM. Crépy 
frères. 

Les délégués ont accepté les concessions 
accordées par les patrons lors de leur entre­
vue de jeudi matin. Ils ont reconnu qu'elles 
constituaient une augmentation de salaire. 

La reprise du travail aura lieu lundi ma­
tin, , 

l'ne fois de plus l'fcho piétine avec un 
sans-cens délicieux sur la Vérité. 

11 est vrai que cela rentre tellement dans 
ses habitudes que ce nouveau fait ne tire 
plus h conséquence. 

L'erreur... voulue est de mise chez notre 
confrère ; — nous ne nous en plaignons pas, 
d'ailleurs, et laissons volontiers ce soin à ses 
lecteurs. 

La vérité est que, après s'être réunis à 
nouveau, hier matin à la Ville de Poperin-
'/'ie, a Lamb 
comme nous _^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
délégation aux patrons. 

Bompant avec leurs anciens errements, 
MM. Crépy reçurent cette fois de façon con­
venable les envoyés des ouvriers. 

Ceux-ci soumirent les jxois ordres de ré­
clamations, mettant comme condition siîfe 
•I<JO ),on à la repriso du travail, leur accepta-
non intégrale.» 

Voici ces revendications : 
1" Application de l'ancien tarit de paiement; 
8" Afiichage du tarii ; 
3- Béinlègralien de tous les grévistes, sans 

aucun renvoi. 
MM. Crépy ont accepté sans u « a « rea> 

tri.-tîon toutes ces conditions. 
Cent donc la vicloiro complète des ou­

vriers, et non pas la capitulation qu'essaie 
d'insinuer VKcho. 

Les concessions (?) accordés par les pa­
trons lors de l'entrevue de jeudi matin , 
n ont donc plus a être mises en question. 

C'est la reprise du travail a l'ancien tarif 
i— C'est l a H U p p r e u i o u nli*M»lMe fle l a «11-
• • laai iou de 0.90 par 100 lulogs de matière 
filée, cause du conflit. 

En sortant de l'entrevue, les délégués, heu­
reux d'avoir une pareille nouvelle à annon­
cer à leurs mandants, sont revenus a la 
c Ville de Poperinghe > où le compte-rendu 
de leur mission a été accueilli par d'enthou­
siastes acclamations. 

La reprise du travail a été décidée pour 
lundi matin. 

Il était grand temps pour l'usine Crépy, 
car déjà la c préparation > était suspendue 
et des ouvrières avaient dû quitter le tra­
vail. 

Des remerciements ont été votées à l'una­
nimité au citoyen lngbels qui a dirigé la 
grève avec un tact et uns modération aux-
Suels nous nous plaisons à rendre hommage, 

o concert avec les ouvriers meurs et ratta-
cneurs. 

Les grévistes ont cru aussi devoir voter a 
l'adresse du Réveil du A'ord et de l'Egalité un 
ordre du jour de félicitations pour le con­
cours que les deux journaux socialistes leur 
ont apporté. 

Nous les remercions bien sincèrement de 
cette délicate attention, en leur disant que 
nous avons fait pour eux ce que nous som­
mes toujours prêts ai'airepoor les exploités, 
défendant leur pain contre les exploiteurs,— 
trop heureux, quand , comme dans le cas 
présent, le contlit^setermine par la victoire 

Maurice MONIER. 

a*»st certainement pao pour plaire aux pa­
trons. 

Ko effet, H telqnelleurs ont quitté le tra­
vail hier matin, voulant faire cause com­
mune avec les trieurs. 

Hier matin les patrons ont apposé a la fe­
nêtre du concierge on* affiche déclarant que 
d a leeiaurait eu lien à six heures du soir ; 
que ceux qui avaient des elTets d'habillement 
dans l'atelier pouvaient les retirer et que les 
ouvriers qui n* se présenteraient pas au tra­
vail lundi matin à six heures seraient con­
sidérés comme ne faisant pi lis partie de la 
maison. 

Ces messieurs croient peut-être intimider 
les trieurs par ce moyen, mais un de ceux-ci 
tU cette réflexion en voyant 1 affiche, c Tu te 
fâche mon vieux, c'est que tu as lort.i 

C'est le mot ds la situation, 

LA GRÈVE DES T R I E U R S 
de chez Albert Ma lard et C'° 

A TOURCOING- _ „ 

Les trieurs se sont encore présentés deux 
fois dans la journée d'hier, à six heures du 
matin et a une heure de l'apres-niidi-

Les patrons sont toujours dans les mêmes 
dispositions et le conflit n'est pas prés de 
prendre fin. • 

" v o tout de mfime un enangement qui 

La Coopération à Lille 
Le eltoyen H. Samson, adjoint au maire, 

dans un rapport très documenté, fait con­
naître aux sociétaires AeWnion de Lille, l'ori­
gine de leur coopération, son but, ses avan­
tages et son avenir. 

L'historique de cette puissante association 
ouvrière me rappelle à l'instant l'histoire <de 
l'un des premiers essais coopératifs qui 
aient été tentés en Francei, la «Boucherie 
de l'Humanité», créée en 1848, par les répu­
blicains d'alors, en tète desquels on remar­
quait Henri Bruneel et Jérôme Dutilleul dans 
la brasserie duquel les Comités révolution­
naires de Lille se réunissaient. 

Cette coopérative républicaine échoua et 
M. Jérôme Dutilleul contribua a sa liquida­
tion de ses propres deniers. 

Depuis une dizaine d'années,le mouvement 
coopératif a Lille après un essor considéra­
ble : il existe aujourd'hui plusieurs coopéra­
tives de charbon et une coopérative de bou­
langerie et d'épiceries, ''.'est de celle-ci, dont 
je possède tous les documents que j'emprunte 
au rapport du citocen U.jSamson, que je vais 
raconter l'édifiante histoire. 

Dès le début VUnion de Lille n'eut qu'une 

firéoccupatton.celle qu'ont eu presque toutes 
es sociétés coopératives,celle qui résulte de 

l'idéal que M, Gide, coopérateur convaincu, 
s'est fait de la coopération. 

« Et nous donc, s'écriait M. Gide dans une 
réunion au Musée Social, en janvier 1899 que 
prétendons-nous faire avec la coopération '.' 
Nous espérons que sous le régime coopératif 
généralisé il n'y aura plus de lions ni de 
chacals, mais tous des hommes qui cherche­
ront a s'aider entre eux et à réaliser cette 
devise que les raffinés trouvent un peu naïve 
mais un peu ridicule, cette devise qui ligure 
sur les circulaires des sociétés coopératives 
en exergue autour de deux mains jointes ; 
tous pour chacun, chacun pour tous. » 

M. Gide ajoutait : < Et alors sera-t-il vrai, 
comme l'assure M. Dcmolins, que ce sys­
tème do la solidarité n'aura d'autre résultat 
que d'abaisser les capables sans réussir pour 
cela a élever les incapables? Pourquoi abais­
serions-nous les capables par ce régime-là 1 
Pas au point de vue moral, en tout cas, puis­
que j'ai dit et je répète qu'un tel régime exi­
gerait des forts, pour s'aider eux-mêmes et 
pour aiùer autrui, un elTort bien plus consi­
dérable que la régime purement individua­
liste. 

(J'ai dit et je répète que pour aider autrui 
et lui tendre la main, encore faut-il n'être 
pas manchot 1 et comme le dit Vinet dans 
une formule admirable : pour se donner, il 
faut d'abord s'appartenir. 

> Quant aux incapables, s'ils sont décidé­
ment incapables, eh bien 1 leur sort ne sera 
pas pire, en tout cas, que sous le régime de la 
libre concurrence. Ils seront des déchets, 
peut-être, mais du moins avec cette diffé­
rence qu'on tachera de faire quelque chose 
pour eux, de les aider, de les faire remonter 
au niveau des forts. 

Un industriel de Manchester, a qui on de­
mandait ca qu'il faisait des ouvriers incapa­
bles et trop viaux qu'il n'employait plusdans 
son usine, disait c de les conlieraux soins des 
lois naturelles >. 

Or, les fois naturelles, nous savons ce que 
c'est, c'est comme dans une armée en mar­
che ; les faibles, les trainards sont livrés a 
l'action des forces naturelles, qui sont le 
froid, la faim, la neige, les loups, les Cosa­
ques, tes places de la Bérézina, tandis au 
contraire, que dans l'armée coopérative, lea 
traînards, on les attend — c'est désagréable 
de les attendre, je le sais bien : 

C'est César, je crois, qui se plaignait d'être 
obligé de régler son pas sur le pas de 1 ans 
qui portait ses bagages T Oui, c'est ennuyeux 
surtout lorsque, comme dans l'espèce, il ne 
porte rien, l'incapable, et qu'il faut porter 
son sac par-dessus lr marché! N'importe 1 on 
l'attend tout de mémo ; s'il se couche et s'at­
tarde près du feu, on le relève ; s'il s'endort 
sous la neige, on le secoue, on le frictionne, 
on le lire, on le hisse, on le pousse, et en 
voila encore un de sauvé I encore un qui 
rentrera dans la patrie l > 

Sous cette forme qui lui est particulière, 
M. Gide donne la coopération comme but a 
l'humanité : les socialistes font do la coopé­
ration, un moyen d'émancipation proléta­
rienne. 

C'est ce que pense déjà depuis quelques 
années l'Cmon de Lille, son idéal s'est donc 
élargi, il dépasse celui de M. Gide et autres 
coopérateurs français et anglais qui en sont 
restés a la conception coopérative de 1648. Ce 
n'est pas la coopération telle que M. Gide 
l'entend qui mettra fin a l'antagonisme do 
classes. 

Ils étaient donc quelques-uns. a Moulins-
Lille, en mars 18y2, qand ils s'associèrent : 
leur premier capital était de dix francs. Un 
mois après ils étaient une quarantaine et 
disposaient de tiOO francs. Ils louèrent une 
cave dans la rue Fontenoy, construisirent 
un modeste four et commencèrent leur bou­
langerie avec un sac de farine. 

Qu'il y a loin de cet huinblo four et de 
cette cave étroite de 1S!>3 aux grands (.fours 
mécaniques et l'installation d'aujourd'hui 
avec toutes ses dépendances et ses annexes 1 

Ils étaient quarante alors, ils sont aujour­
d'hui des milliers ; ils ont commencé avec 
10 tr. de copital, ils ont a l'heure uctuaile un 
capital bénéficiaire do liS.OOO lr., sans comp­
ter le capital roulant et le capital mobi­
lier. 

On évalue à lô.OOO le nombre des person­
nes qui prolltent des avantages de cette coo­
pérative ouvrière. 

Le capital matériel s'élevait ù 2W182 fr.SO, 
en tSl'8 et ce capital n'était hypothéqué que 
pour la somme -de 82,000 fr. 

Kn lS*i2, le bénéfice brut était de 3708 fr. 60 
seulement ; il était do 147.042 fr. l i en 1898 ; 
en 1892, il n'y eût que UU5 rr. 5o pour la caisse 
de secours et do propagande et 1S91 lr. 25 
pour la caisse de réserve mais en lsvtë, il y 
en eût 24.203 fr. 78 pour la caisse de secours 
et de propagande et 4*18 fr. M a la réserve 
sociale. Le bénéfice net était donc de 3700,00 
en 1892 et de 119.094 fr, 81 en 1898 soit une 
plus-value de llû.388 fr. 21. 

De la cave de la rue Fontenoy, elle s'est 
transportée dans un Immeuble de la rue 
Massillon, dont elle est acquéreur pour 33 
mille francs. S'y trouvant à l'étroit, elle est 
allée s'établir rue d'Arras en 1890 sur un ter­
rain de 2110 mètres carrés. 

Ce terrain a coûté près de 39,000 francs a 
« l'Union de Lille ». 

Enffn en décembre 1895, elle établit son 
magasin d'épiceries et de confection qui fut 
bientôt doté de trois succursales et 18 sec­
tions de dépots de jetons sout établies sur 
tous les points de la Ville. 

La boulangerie est composée de trois fours 
doubles a eau chaude qui fonctionnent dans 
une pièce d'environ 500 mètres carrés : ces 
fours cuisent ensemble 390 pains a l'heure. 
En 1S98, la paneterie s'élevait a 0530 pains 
par jour. 

Outre ces trois fours, fonctionnent trois 
pétrins mécaniques et un système à cribler 
et a tamiser la farine qui se déverse dans les 
pétrisseurs, le tout actionne par deux mo­
teurs de plusieurs chevaux-force. 

Les fournées sont successivement empi­
lées dans des cages roulantes et transportées 
immédiatement dans le magasin] de réserve 
où viennent s'approvisionner les porteurs de 
pains. Un service de transport, composé 
d'une quinzaine de voitures a bras et atte­
lées, fait chaque matin la distribution à do­
micile. Le personnel de la Coopérative com­
prend use Cinquantaine d'employés et d'ou­
vriers, un directeur-gérant et 18 durriers bou­
langea divisés en équipes de jour et de 
nuit 

En 1892. VCTnim de itUavendait 3326* | 
elle en vendait 2.383,734 en 1898. •BBJJSBJBBJ 

Cette coopérative compte avoir distribué. 
n o s en me» an, & ses membres 17 pour loi 
de bénéfices. Outre ce bénéfice en argent, les 
sociétaires on» encore le béaéftce de la eraa-

i llté, car cces sociétés, dit M. Gide, ce sont 
les consommateurs eux-mêmes qui s'asso­
cient pour pourvoir a leurs besoins, c'est-à-
dire se vendre & eux-mêmes : or quel Intérêt 
auraient-Ils* se vemirsà eux-mêmes des mar» 
chandises falsifiées, ou a se vendre a eux-

| mêmes a faux poids -e* a s'exploiter eux* 
mêmes d'une façon quelconque? 

Elle offre encore le bénéfice moral et affec­
tif avec ses sociétés musicale, chorale et ar­
tistique ainsi qu'avec sa caisse do secours 
et de propagande, d'instruire ses "six mille 
familles adhérantes en les amusant et de lea 
secourir en cas de chômage ou de maladie. 

Telle est dans un résume succfncl, l'oeuvre 
accomplie par des ouvriers qui, après leur 
travail quotidien, viennent au siège social; 
s'asseoir sur des sacs do farine, pour discuter 
et débattre les intérêts de la coopération on. 
vrière sans oublier un instant sur le terra a 
terre des choses pratiques le haut idéal so­
cialiste àpoursuivre pour le bonheur de l'Hu­
manité. 

Cette monographie d'association ouvrière 
plaide victorieusement en faveur de ta capar 
cité économique et sociale du prolétariat. ' 

C'est ce qu'il fallait démontrer 
H. GHESQUIÈaH. 

Fédérat ion d e s Soc ié tés coopérat ives do 
la rég ion d a Nord 

Citoj'ens, 
Malgré les nombreuses circulairesquenoua 

avons envoyées, un certain nombre de coo­
pératives ont négligé de nous faire parvenue 
les pièces que nous avions demandées. 

Cependant, a l'approche du prochain con­
grès qui doit être tenu à Lille, il serait né­
cessaire, urgent même, -que le Conseil d'ad­
ministration des sociétés coopératives, s'em­
presse de nous envoyer : 

1' Une copie de son acte constitutif. 
2° Trois exemplaires do ses statuts. 
3* Trois exemplaires de ses deux derniers 

bilans. 
A défaut pour eux de pouvoir nous fournir 

les renseignements indiqués ci-dessus, nous 
les prions de nous écrire en nous faisant 
connaître leur situation. 

Ces renseignements nous sont nécessaire* 
avant le 15 juillet, afin de permettre a lacom-
nission provisoire de la Fédération de pren­
dre les lernières mesures d'organisation pour 
la convocation du prochain Congrès. 

Pour la Commission. 
Le Sécrétai re ; 
H. SAMSON. 

etaièt* eute 

LE NOUVEAU CABINET 
Union républicaine du Sénat 

Paris, 34 juin. — L'Wnion républicaine du 
Sénat a adopté a l'unanimité moins la voix 
de M. Bambaud, ancien ministre de l'ins­
truction publique dans le cabinet Méline. 
l'ordre du jour suivant : 

c L'Union républicaine du Sénat assurant 
le gouverftemenl de son concours dans l'oau-
vre de défense républicaine qu'il a asssumée, 
passe à l'ordre du jour. » 

Cet ordre du jour a été porté cette après-
midi au président du conseil par MM. Mor-
let, Cazot, Demole, Haynalet liabier. 

Le colonel de S a x c é 
Le bruit court à Rennes que le g-néral ins­

pecteur d armée aurait demandé au général 
Lucas d'infliger X) jours d'arré»>de rigueur au 
colonel de Saxcé et que le commandant du 
lue corps se serait refusé à prendre cette 
mesure. 

Refus ou non, il est certain que le co'onel 
de Saxcé ne sera pas oublié aans les justes 
mesures de rigueur que le ministre Ja la 
guerre prendra des mardi. 

On se rappelle que ce colonol prétorien a 
fait assembler les soldais sous ses ordres 
pour leur lire son ordre du jour scandaleux. 

M. Cabinet de M. Caillaux. 
M. Privat-Deschanel, inspecteur des Fi­

nances, est nommé Chef de Cabinet au Mi­
nistère des Finances. 

M. le Bourbais des Touches, docteur en 

La séance de lundi 
Plusieurs députés se sont livrés aujour­

d'hui à des pointages à la Chambre. 
suivant M. Mesureur, le ministère aurait 

218 voix contre 215. 
D'après M. Kraus, il y aurait 300 députés 

contre. 
D'après M. Cochery, 297 députés voteront 

contre le ministère. 
Certains députés radicaux-socialistes pro­

posent de soumettre a la chambre purement 
et simplement l'ordre du jour lîuau, oui a 
motivé la cuute du cabinet Dupuy. 

L AFFAIRE DREYFUS 
Enlèvement do Dreyfus 

ycf-Yorch, Si i'ii». — Une souscription 

f ublique va bientôt être organisée dans toute 
Amérique du Nerd, dans le but d'offrir a 

Dreyfus une épée d'honneur; a Picquart une 
coupo en or et a Zola une plume en or. 

D'après le Times do Philadelphie, un plan 
bien conçu avait été organisé dans cette ville 
pour enlever Dreylus. 

Ce plan aurait été réalise dans le courant 
de ce mois, si la Cour de cassation n'avait 
pas ordonné la révision. 

On avait loué et armé le steamer Cattarf, 
d'une vitesse do 35 nœuds et tout était prêt 
pour une descente dans l'Ile du Diable. 

On aurait débarqué une forte compagnie, a 
minuit, surpris les «ardiens, emmené le pri-
onnier sur le Cessera, qui alors aurait tllé k 

suie vitesse sur l'Amérique. 
O» 

LA FROUSSE DE ROCHEFORT 
Paris, 24 juin. — Rochefort, toujours frou» 

sard et craignant d'être coffré par le nouveae 
ministère, vient de passer la frontière. 

Il s'est enfui a Cenève. 
interdiction a été faite au grand patriote 

Déroulède de prononcer le discours projeta 
a la fête anniversaire du général Hoche, dr 
manche prochain, 

On assure que Déreulede, partageant le» 
mêmes craintes que son ami Rochefort, se 
dispose a aller digérer à l'étranger son dis­
cours rentré. 

La crainte de la prison est le commence­
ment de la sagesse. 

• . LOUBET AU PANTHEON 
Paris 24 juin. — Ce matin, à 9 h. 1(3, le 

Président de la République à visité aa 
Panthéon, le tombeau du président Carnot. 
dont c'est aujourd'hui l'anniversaire. 

M. Loubet était accompagné du général 
Baillaud et commandant Pont ; il a été reçu 
a l'entrée du Panthéon par M. Georges 
Loygues, ministre de l'instion publique. 

Au bas des degrés conduisant au caveau do 
président, M. Loubet a été reçu par le capi­
taine Sadi Carnot et M. Krnest Carnot, a qui' 
il a serré le main. 

Le Président de la République s'est ensuit* 
rendu près du tombeau de M. Carnot où 11 a 
stationné quelques instants en silence. 

M. Loubet a quitté le Panthéon a 10 heu* 
re» ; une foule nombreuse s'était formée sur 
son passage et l'a salué au départ par les 
cris répétés le , Vive Loubet ! Vive la Répu­
blique '• -

cariletaitidiot.ee

